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JS3, ( 111«. A N N É E ) . 

N O . X V I T O M E V . LAG 2 5 S E P T F M B R E I S A S 

P E T I T 

COURRIER DES DAME 
ou 

£>oi ioeau Ôoivcuat 

{/cd ^/leatmi, ¿a ̂ ûtera£u9^ e/de^ 

Co JoURK.M. paraît (oui les c inq joui'^», avec sept gravures par 
dont une «l'homme. 

Prix de Vabonnemeot : pour trois m m s . . . . . ^ fr. 
pour six m o i s . . . • . . tH 
pour T a n n é e . . « . < . . 3t) 

5o c. de plus p r tr imestre , pour les départemens. 
I fr. idtnx pour l 'étranger. 

Oit S*AB0I«|FK A VAFUS, 
A u Bureau dn Petit Courrier det f)amei, m e Mesiée , 
Ches D O N D E Y - D U P B É P ê y et F i l s» i m p . - l i b . du J o u r n a l , ru« 

5 l . - l . o u i s , n». , au IkUrais ^ct rue J e R i c h e l i e u , N S 6 ; . 

MAIMI!(ET , l ibraire , rue du Coq S t . - l l o o o r é . 

A AMSTCKDAM , 
Chez OADRiet DUTOUR et C'*.» l ibraires , sur le R a k î n . 

Les lelirta et envois d'argent doivent être adressé* francs de port. 

M O D E S . 

L A T O I L E T T E D E L A M A R I É E ( I ) . 

JE N*ai jamais élé témoin d'un mariage, sans éprouver une 
impression pénible. Cette idée, quNm seul mot va décider du 

( i ) C e m o r c e a u , c o m p o s é par M«"». D o n a t i o e X , Tune des R é d a t -
trices d u Peiit'(.'ourrier des Vomet, a été inséré dans u n petit o u -
vrage intitulé tes i^Iodes et tes Bettes, dont M . Malot est l 'éditeur. 
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b o n h e u r de la vie e n t i è r e , (|u*nn se rment solennel va p o u r 
jamais encbatncr b dest inée de deux êtres q u i , peu t -ê t re u n 
j o u r , m.mdiront le lion fatal qui va les u n i r , et que la p u i s -
sance des bomuios n 'aura plus le pouvoi r de r o m p r e ; la p e n -
sée que cet te jeune fdle > bril lante de f ra îcheur et de p a r u r e , 
que cet te innocen te c réa tu re , à pe ine en t r ée dans la v ie , 
p o u r r a , dans quelques a n n é e s , ne plus en t revoi r de félicité 
qu'au-delà du tombeau ; tou tes ccs réflexions s'oiTreut sans 
cesse à m o n imag ina t lou , lorsque je me t rouve forcée d'assis-* 
ter à une noce . Loin de partager l ' ivresse générale de ces 
genres de r é u n i o n , je sens m o n cœur se resserrer ; ma p h y -
s ionomie prend l ' emprein te des tristes émot ions que j ' ép rouve , 
m o u espri t s*entoure d 'un voile l u g u b r e , et je suis persuadée 
q u e , si j 'étais engagée alors à (aire un ép i tha lame, ma plume 
tr icerai l machinalement que lque chose qui pourra i t p lu tô t 
ressembler à Tépitaphe du b o n h e u r . Sans dou te il peut y avoir 
d 'heureux mar iages , et a lors ils peuvent nous r ep ré sen t e r , 
comme dit M " ' , de S t a ë l , la félicité d o n t jouissent les d i e u x , 
et qui devient le partage de l ' homme sur la terre . Mais t an t 
que les miracles du pr ince Hohe i i lobe ne nous se ron t pas bien 
p r o u v é s , je douterai que cc phénomène puisse ex i s te r , et que 
h puissituce divine daigne se manifester à nous d ' u n e manière 
aussi éclatante dans ses bienfaits. 

M o n amie, de U * * * , m 'engagea , il y a quelques jours , 
au mariage de la jonne I l o r t c n s e , sa n ièce ; j'avais été t r è s -
liée avec la mère d ' I l o r t e n s e , je crus ne pouvoir pas refuser 
de me rendre à cet te Invilation ; le cœur oppressé , conune il 
m''arrlve t o u j o u r s en parcllîe c i rcons tance , je nie rendis chex 
M™*, de 11*** , j 'arrivai loug- l en i s avaut l 'heure indiquée 
p o u r b cé rémonie ! J e croyais avoir besoin de ranimer le 
courage de ma jeune amie , je i n o u h i à son appar tement : dès 
qu'el le m ' a p e r ç u t , elle couru t i m o î , et me remercia d 'ê t re 
venue présider à sa toilet te. Klle me mont ra son élégauie cor -
be i l l e , et me fit remarquer le gnùt q u ' o n avait appor té d;ins 
le choix des obje ts qu 'e l le renfermai t ; elle déploya des b r i l -
lantes é to f f e s , des moussel ines légères , de riches dentelles : 
u T o u t ceci n''est r î e n , me dî t -e l le , vous allez voir mes deux 
cîtciieniires, cf sont des amonrsl Klle étala , devant m o i , deux 
superbes schalls des Indes ; je lui dis qu ' eu effet ils étalent 
magni f iques , p u i s q u e , d 'après la beauté de conven t ion de ces 
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sor tes de v é t e m r n s , pins ils é ta ient surchargés de cette g r a -
cieuse bigarrure de c o u l e u r s , plus ils avaient de prix, a Ma 
b o n n e amie , vous vous moquer de m o î , je m 'en aperçois b i en ; 
de vo t re t e m s , on no porta i t pas de cachemires. — De m o n 
( e m s , ma chère l l o r t e n s e , la mode exerçait aussi s o n e m -
pire ; comme v o u s , j'ai é té esclave de ses caprices , et je vous 
assure que je conçois votre j o i e ; seulement je déplore T im-
port.uice que les femmes at tachent au jou rd 'hu i à avoir uu ca-
chejnire , parce que je sens que cet te maj i ie , prCM;ue généra le , 
peut enlratner beaucoup d ' inconvéniens . II y a des posi t ions 
de fo r tune qui ne permet ten t pas de sali^faîi-e cet te ruineuse 
fanlalsie; alors i) en résul te qu 'une femme désire t o u j o u r s ce 
qu 'e l le ne peut avo i r , q u e le mari regre t te san» cesse de n e 
pouvoir donne r , et souvent il se dt^cide à ia re un sacrifice 
h o r s de p ropor t ion avec sa fo r tune . » 

I l o r t cnse me mojitra ensuite sa robe de n o c e s , e t tou t ce 
<|ui était préparé pour la parer^ j 'étais sûre que tous ces brìi--
l;u)s atours ne pouvaient l 'embellir ; car jamais elle ne n i ' a \ : î t 
paru si jolie qu 'en ce m o m e n t , où un simple peignoir enve -
loppait sa taille cha rmante , tandis que ses cheveux en désordre 
re tombaient en boucles sur son f ron t et sur son cou d' ivoire : 
sa physionomie était animée par ^e)lp^e^sio^ du b o n h e u r ; elle 
semblait se préparer à parcour i r une r o u t e fleurie, où chaque 
pas devait la conduire à un plabir nouveau ; sa sécuri té me 
iaisait mal. Cependant je paraissais partager le délire de sa 
jo ie , et je répétais tou t bas avcc de Sévigné ; » Ah! jeu-
nesse , si je te r e g r e t t e , ce n^est pas p o u r tes cour t s instans 
de pla is i r , mais seulement p o u r tes douces illusions, N 

J e fus t i rée de mes rêveries par cette interpellat ion d ' I I o r * 
tense : « Savet*vous si E d o u a r d est arr ivé ( Edoua rd est le 
n o m chéri du f u t u r ) ? — N o n , lui d i s - j c , mais je ne le s u p -
pose pas ; il ne viendra »ans doute que ponr la cérémonie. — 
A h ! j'avais pour t an t bien des choses à lui d T e ; je suis silre 
qu ' à peine nous p o u r r o n s n o u s parler au jourd hul : il y aura 

tant de m o n d e l » 
II y avait un tel caractère de naïveté et d ' innocence dans 

l 'expression de ce r e g r e t , que je résolus de ue pas t roubler 
s o n b o n h e u r , en lui laissant apercevoir ma tristesse» l l i en tò t 
deux femmes de chambre v inrent Tavertir qu'i l étuit tems de 
s 'occuper de la to i le t te ; je sentis que je devais r enoncer k 

' i l 
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débiter les leçons de m o r a l i t é , dont j'avais fais tine ample p r o -
vision p o u r ma jeune amie. J e me pfaçai daus un coin de s o n 
apparletnent , pour ne génvr eu rien Vimporlant travail atupicl 
on allait procéder* J ' é ta i s décidée à ne doiukcr m o n avis qu 'au-
tan t q u ' o n me ferait r i i o n n e u r de me le demande r ; car ¡'é-> 
tais sûre qu'à toutes mes observat ions , on m'aurait répondu : 
« De votre tems y ma b o n n e a m i e , on ne por ta i t pas telle ou 
tel le cbose. » 

. Bien résolue à garder le silence « je n e renonçai pas c e -
pendan t à faire mes remarques critiques in petto. O n c o m -
mença par la chaussure ; j'avais déjà ailtniré le riche travail 
¿es bas de soie à j o u r , la forme gracieuse du joli soulier de 
salin blanc; je crus que cel le partie de la toi let te n 'offrai t rien 
de piquant à ma cur ios i té , et je pris un journal pour le p a r -
cour i r . Bientô t \eii expressions qu! peignaient r inq )a t i ence , 
m e firent t o u r n e r les yeux vers la place où j'avais laissé H o r -
tense; je la vis occupée à to r tu re r son joli pied pour le forcer à 
se placer d.uis un soulier q u i , tout au plus, aurait pu conten i r 
celui d ' u n enfant de dix ans : elle élait devenue écarlale par 
les efforts qu'elle faisait pour réussir à füire entrer lo sien dans 
ce t te é t ro i te pr ison. U n e femme de chambre tenait une bande 
de c u i r , l 'autre une cc»rne, el l ou r -Viuur on lui présentai t 
les moyens de faciliter le supplice qu^ellc se préparait . J e crus 
devoir lui faire o b s e n e r qu'i l me paraissait impossible de p r é -
t endre se ser>ir d 'une chaussure qui était évidemment d 'un 
doig t t rop c o u r t e ; o u f l j^avais heur té l ' endroi t sensible ; elle 
me débita tou t d 'une haleiue qu'acné ne prenait ordinairement 
ses souliers qu 'à un point, que ceux-ci en avaient un et d e m i , 
e t que par conséquent ils ser.iient beaucoup t r o p grands si 
elle n 'avait pas eu les pieds enflés par les &tigues d 'uue course 
à la campagne. E n ñ n un dernier e f f o r t , uu violent mouvC" 
m e n t d ' impa t i ence , que de mon tems on aurait appelé un petit 
accès de c o l è r e , lui fit r empor te r la victoire ; mais cet ennemi 
<|u'elle va fouler aux pieds exercera sa vengeance, en lui fai-* 
sani éprouver u n e t o r t u r e con t inue l le : q u ' i m p o r t e ! ellv l'a 
vaincu ; elle ne sent encore que le plaisir du triomphe« 

J e pris le parti de me t a i re , e t me promis bien de ne plus 
donne r m o n avis> Cependan t que de choses j 'aurais pu d i re en 
voyant ce t te jeune fille s ' enfermer dans une sor te d*étau b a -
leiné de t o u t cò lè ! u n e grande plaque d*acier venait s 'ap 



pujer sur sa poîtrrne ; lilrutòt cctle espèce de bouclier de fer, 
à Talde d'un tacel qu'une femme serrait de tonte la force de 
son bras« comprima la jolie taille d 'I lortense , au point de 
gêner sa respiration. D u moins« me di^aTs• j e , si les cuirasses 
que portent les mililaireü leur font éprouver une fatigue conS' 
t i n t e , il est uu but d'niillté daus cette coutume, qui remonte 
aux tems h'fi plus r e c u b s ; c'e>t pour préserver les guerriers 
òes dangers où leur élat 1rs expose; niais de sang froid , mais 
uniquement pour suivre la m o d e , altérer sa santé , détruire 
peut-être les principes de la v i e i l ! 

O ma jeune amiel de mon t e m s , les femmes n'étaient 
pas soumises à cet usage barbare; il est vrai , me suis'je dit 
e n s u i t e , que je ne suis pas assez vieille pour avoir pu porter 
de ces corps piquetés de bale ine, comme o n en faisait îl y a 
cinquante ans; car alors , qui sait si moi-même 

U n e robe de point d 'Angle terre , garnie de trois volans 
de dente l l e , un pardessous de salin b lanc , dérobèrent enfin 
à ma vue ce . fatal corset, I /babttude journalière de rette 
cruelle étrc'nte n'avait rien o t é à la tournure gracieuse d H o r -
tense; sa taille avait conservé sa souplesse et »a légèreté. La 
beauté de ses formes aurait encore pu servir de modele ¿ P h i -
dias ou à Praxitè le , et je remerciai la iLiturc de l'avoir si bien 
partagée , que fart n'avait pu détruire son ouvrage. U n c o l -
l i e r , formé de quatre rangs de perles fines^ perdit un peu de 
l'éclat de sa b lancheur , dès qu'il fut placé sur le sein d 'a l -
bâtre de la jeune fille; le peigne qui retenait ses l ongues 
tresses d'ébèues était assorti au reste de sa parure. U n jol i 
bouquet de roses blancl ics , que Ton déplaça vingt fois avant 
de pouvoir le f ixer , compléta la mise é légante de la jeune 
future . 

E n f i n , après deux heures de s o i n s , d'impatience c l de s u p -
pl ice , la toi lette d ' H o r t a i s e es t donc t e r m i n é e ! . . . . . . El le 
v int se reposer à mes c ô t é s , non sans rctouracr à chaque 
instant à la gl.icc pour se convaincre que rien n'était dérangé. 
L^agitation qu'el le venait d'éprouver avait altéré l 'express ion 
de sa p h y s i o n o m i e ; mais , par d e g r é s , ses traits charmans re-
prirent leur d o u c e u r enchanteresse ; r incarnat de ses joues 
s était t e m p é r é , et s o u te int n'avait plus que Téclat de la r o s e ; 
jamais sans d o u t e une plus jeune et p lus jo l ie mariée n e s^étâit 
o f ferte e t sacrifice atix autels de r h v m é u é c . 
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Jimc. yjj^j nQjjj r c l rodvor ; clic avait é té r e t e n u e , 

depuis mou a r r ivée , par les embarras quî précèdent une p a -
reille féte. l l o r t e n s e v o b vers e l le , lui demanda , en s o i n î a n t , 
comment elle la t rouvai t : « Très^bien ! M répondi t -e Ile; VtX" 
pression était t rop modeste sans d o u t e , mais les yeux de la 
b o n n e tante lui disaient : « T u es belle à ravir! » 11 n e m a n -
quait plus k la parure d 'Hor t ense que la cou ronne virginale; 

H * * * s 'étai t réservé le plaisir de la placer e l le-même 
sur la tê te de «a fille adoptive. J e ne sais quelle révolut ion se 
passa en nous dès ce m o m e n t , et sc c o m m u n i q u a i la jeune 
fiancée. Ce t t e fieur virginale nous rappela que T i n s b n t so l en -
nel a p p r o c h a i t , et que b ientôt le serment irrévocable allait 
ê t r e p rononcé . La vivacité d ' i l o r t e n s e dl>parut ; cette l é g è -
r e t é dans les maniè res , cet te innocen te g a l t é , firent place à 
u u sent iment qui approchai t de l e f f ro i ; elle oublia q u e , la 
veille e n c o r e , elle accusait la lenteur du t e m s ; elle oublia 
cet te carrière de fé l ic i té , d o u t sa jeune imagination s'était 
tracé un si r iant tableau ; elle oublia jusqu'à son amour même , 
p o u r ne voir qne la sainteté du nu>ud qu'elle allait f o r m e r , 
et pour se pénétrer de l 'é tendue des devoirs qui allaient lui 
ê t r e imposés. K * * * tenait cn ses malus la couronne de 
la jeune vierge; elle semblait hési ter à la placer sur le f r o n t 
innocen t de »a fille chér ie , comme si elle edt voulu r e h r d e r 
le m o m e n t où elle allait céder à un au t re le droi t de veiller 
sur sou bonheur . Des larmes v inrent mouiller sa paupière; 
J l o r t ensc les ape rço i t , elle tombe aux pied» de sa mère en 
»'écriant : « O ! ma m è r e , bénisses vo t re eoCaut! s K d o u a r d , 
qui venait d a r r i v e r , en t re chez sa jeune épouse ; il aperço i t 
cc touchau t tableau, et b ientôt il est lui-même aux genoux de 
M®®. R * * * . Kniue par tant de sentimens d ive r s , elle n'a que 
I l force de relever ses eu fans , les presse dans ses b r a s , e t , 
plaçant la main de sa nièce dans celle d E d o u a r d , elle lui d i t , 
d une l 'o ix en t recoupée p.'tr ses pleurs ' " J e vous la d o n n e ; 
reudez-la heureuse ! « • . » 

î i o u s n 'o f f rons pas précisément iri nn cos tume de m a r i é , 
qui doi t ê t re de r igueur comme celui d un e n t e r r e m e n t , au 
gilet près qui .se p o r t e b lanc ; mais nous pouvons assurer que 
deux éUgaus de la première cla>se ou t paru dans un bal très* 



brillant avcc une toilette absolument semblable à celle que 
nous offrons aujourd'hui; ce qui nous fait présumer que Ifs 
pantalons et gilets en salin blanc pourront bien cire adoptés, 
cet hiver, comme costume de bjl. 

Les nœuds que les jeunes gens ont adoptés depuis quelques 
tems à leurs cravates, ne peuvenlavoir le degré de perfec-
tion nécessaire qu'aux dépens de leurs cravates qu'ils mutilent 
en cinq morceaux; toutes ces pièces de rapport réunies e n -
semble composent ces nœuds merveilleux dits à Vangìaìsr, 
qui sont toujours en grande faveur pour les cravates blancbrs 
et noires ; celles en écorce d'arbre, rayées en ble»j , sont les 
plus nouvelles, comme cravates de fantaisie ponr le matin. 

L'étoffe la plus recherchée pour les pantalons d^automne, 
se nomme vchantine ^ cette étoffe est un double croisé qid 
oAre beaucoup de solidité sans rien ôter au moelleux du tissu« 

On voit quelqncs redingotes-blouses; elles se ferment par 
un seul rang de boutons, placé sur le milieu du devant de la 
robe. 

Plu5icurs élégantes portent, dit-on, depuis quelques tems, 
des ceintures d un tissu très-fort quel les se plaisent à appeler 
rtmpaiU de Cadix, Nous ignorons fi ces dames attachent une 
idée politique à cetle dénomination; mais un Journal, dont les 
réflexions sont parfois plus que piquantes, fait observer que ce 
fut toujours provoquer la valeur des Français, que de leur 
laisser apercevoir une disposition défensive, é , . Ne faudrait-
il pas faire un appel aux femmes pour répondre à ce sarcasme 
plus que malicieux? 

A N N O N C E S . 

L \ Mort de Sacrale est enfin parue. Ce poème^ attendu 
avec une impatieoce qni jiistiCe la réputation de rintéressaot 
:tuteur des Méditations^ se vend chez Ladvocat. Nous nou» 
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réservons le pUÎsîr D*eii parler dans UQ de nos prochains 
Numéros . 

V A R I E T E S . 

P A R M I les anoonces que Ton trouve ilans les Velîtes Af-
fiches, il en est une qui mérlie sans doule Taitenlion de plus 
d'un individu; c'est l'avertissement de J o s é p h i n e , quî 
prévient qu'elle continue dV^'Afr les cheveux blancs dans la 
perfection. Ainsi consnle<-vons , tristes célihatairts,, dout le 
front indiscret se revêt de ces importuns précurseurs de votre 
décadence! Quelques mèches blauch.îtres ne viendront plus 
trahir l e nombre de vos plaisirs passés, et lorsque vous v o u -
drez peindre vos feux près d'une aimable ¿xtlcinée, rappelet-
vous surtout combien il est important de Lire précéder vos 
aveux par une séance de Joséph ine , chet M. C a r o u , 
Pala is -Rojal , N ' . 179. 

Parmi les antagonistes du mariage, il est à regretter de ne 
pouvoir citer le nom d'un A n g l a i s , mort il y a peu de tems 
« G e n è v e ; cet orig'nal avait nne opinion tellement prononcée 
contre cc lien soc ia l , qu'il ue s*occupa, pendant un voyage 
qu'il fit dans le sud de TAngletcrrc , qu'à former un tableau 
cxact de l'état des mariages dans cc pays. Voici ses c o n c l u -
s ions, copiées fidèlement d'a|irès cc taldeau qu'il portait t o u -
jours sur lui , et qu'il se plaisait à produire pour appuyer ses 
argumcns. 

Femmes qui ont quilté leurs maris « . . . i , 2G2 
Maris qui ont quilté leurs femmes • . 2 , 3 6 2 
Couples séparés volontairement 
Couples vivant cuscmbic en guerre g i , i a 3 
Couplesvivanldi ius uue ind.lïerence entière. . 5 o o , o o o 
Couples véritablement heureux 

Il faut avouer que de tels calculs devraient bîeu être inter-
dits , e l qu'il serait malheureux pour les demoiselles de notre 
siècle que tous les hommes cubsent u n semblable résumé 
dans leur poche. 

A ce Nitrne'ro sont /ointes tes plane/ies »64. 

luipritucri« d« DONDEY-Dumi, ru« N«. au M îraî». 




